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COMMISSION BELANGER-CAMPEAU

Ottawa jugé plus sensible 
aux besoins des régions
Pierre APRIL Jonquière (PC)

Le maire de Chicoutimi, M. Ulric 
Blackburn, a surpris les membres 
de la Commission Bélanger-Cam­
peau et plus particulièrement les par­

tisans de la souveraineté en décla­
rant, hier, que le gouvernement fé­
déral était plus sensible que le Québec 
aux aspirations des régions excentri­
ques comme celle du Saguenay-Lac- 
Saint-Jean.

Dans cette région qui a voté dans 
une proportion de 60 pour cent en fa­
veur la souveraineté au référendum 
de 1980, ce n’est pas le discours au­
quel on s’attendait.

Le maire Blackburn a refusé d’en­
dosser l’option souverainiste et a dé­
noncé la mentalité centralisatrice du 
Québec.

«Dans les ententes conjointes in­
tervenues entre les deux gouverne­
ments autour du développement ré­
gional, a-t-il souligné, la volonté po­
litique est absente à Québec ou se ma­
nifeste de façon plutôt sinueuse.

Nous sommes portés à croire que le 
fédéral est plus sensible à nos aspira­
tions de région excentrique.»

M. Blackburn a indiqué qu’il ne se 
formaliserait pas de voir le Québec 
accéder à la souveraineté, mais a posé 
des conditions, tout comme le Con­
seil régional de concertation et de dé­
veloppement du Saguenay-Lac-Saint- 
Jean, qui l’a précédé, hier, à la table 
de la Commission.

«Dans l’hypothèse d’un Québec 
souverain, a dit M. Blackburn, nanti 
de tous les pouvoirs, le régime doit 
définitivement tailler une meilleure 
place aux régions excentriques, les 
considérer comme des partenaires, 
des parties prenantes aussi vitales que 
les grandes agglomérations.»

Depuis quelques années, selon le 
maire de Chicoutimi, Ottawa est plus 
efficace que le Québec «surtout 
quand il agit seul.»

«J’imagine, a-t-il poursuivi, qu’en 
rapatriant les sources de taxation, un 
Québec souverain, épuré de son réfle­
xe centralisateur, pourrait faire en­
core davantage en agissant comme un
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Ulric Blackburn, maire de 
Chicoutimi

père de famille compréhensif et non 
comme le concurrent d’un pouvoir 
étranger.»

Chambre des communes divisée sur 
les solutions à la crise du Golfe
Manon CORNELLIER Ottawa (PC)

A l’issue d’un débat de moins de 
24 heures, la Chambre des com­
munes s'est littéralement divisée 
en deux hier sur les solutions à appor­

ter à la crise du golfe Persique. Au 
moment du vote, libéraux et néo-dé­
mocrates ont fait front commun con­
tre les conservateurs et les membres 
du Bloc québécois.

La Chambre des communes a, en 
bout de ligne, donné son appui à la 
résolution du Conseil de sécurité mise 
de l’avant par les Américains qui, 
pour la première fois depuis la guerre 
de Corée, autorise le recours à la for­
ce pour faire respecter ses décisions.

Le premier ministre Brian Mul- 
roney s’est lancé hier à la défense de 
cette position avec un discours qui re­
prenait les grandes lignes de l’allocu­
tion faite la veille par son secrétaire 
d’Etat aux Affaires extérieures Joe 
Clark.

Pour M. Mulroney, la résolution 
des Nations Unies vise à «envoyer au 
président Hussein un message qui lui 
fera clairement comprendre qu’il de­
vra désormais prendre les directives 
de l’ONU au sérieux. La communau­
té internationale manifestera égale­

ment sa bonne volonté en lui accor­
dant un sursis pour libérer les otages 
et retirer ses forces du Koweit.»

Selon lui, c'est l'avenir des Na­
tions Unies et de l’ordre international 
qui est en jeu ainsi que les principes 
qui guident tout le droit international 
en matière de sécurité et de respect 
des droits individuels.

11 a répété que de plus en plus de 
dirigeants mettaient en doute l’effi­
cacité des sanctions pour faire plier 
Saddam Hussein et qu'il fallait serrer 
la vis A son avis, il n’y a aucune con­
tradiction entre cette position et la re­
cherche de solutions diplomatiques.

Appel à la paix
La leader du NPD, Mme Audrey 

McLaughlin, a rejeté l’analyse du 
premier ministre au cours d’une des 
dernières interventions du débat. Elle 
a passé en revue les conséquences dé­
vastatrices d’une guerre éventuelle et 
a supplié le gouvernement de donner 
encore une chance à la paix.

«Donnons une chance aux sanc­
tions. Donnons une chance à la di­
plomatie. La patience et le bon sens 
sont cruciaux ces temps-ci», a-t-elle 
dit, en rappelant que telle était la sta- 
tégie canadienne face à l’Afrique du 
Sud.

«11 a été dit que le chemin menant 
à la guerre était large et que celui me­
nant à la paix était souvent étroit et 
difficile h trouver. Offrons au monde 
un peu d’espoir. Que le Canada soit 
la voix du calme, que le Canada soit 
la voix de la raison, que le Canada 
soit la voix de la paix», a-t-elle con­
clu.

Opposition
Les députés du Bloc québécois ne 

sont pas intervenus lors du débat 
mais, au moment du vote, les trois 
députés présents se sont rangés du 
côté du gouvernement.

«Nous sommes solidaires des Na­
tions Unies et c’est pourquoi nous 
avons appuyé le gouvernement», a 
indiqué après le vote M. Jean Lapier- 
re. Ses acolytes, MM. Gilles Roche­
teau et Gilles Dueeppe, partageaient 
son point de vue mais n’ont pas éla­
boré davantage.

Les libéraux voulaient de leur côté 
que le gouvernement donne une 
chance aux sanctions et s’engage à 
consulter le Parlement à nouveau 
avant de décider de participer à une 
offensive militaire dans le Golfe.

PRIX

a partir

Gil Rémillard déplore la 
création de blocs partisans

Mulroney refuse de préciser 
s'il dépêchera un ministre

La guerre ne peut résoudre le conflit, 
prévient le Conseil canadien des Églises

Plus de pouvoirs
Comme ce fut le cas depuis le dé­

but de la semaine, alors que la Com­
mission visite les régions éloignées 
des grands centres, les intervenants 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean, ont ré­
clamé plus de pouvoirs, le contrôle de 
leurs économies et des budgets de dé­
veloppement régional.

Le chef de la nation montagnaise 
de Pointe-Bleue, Rémi Kurtness, à la 
tête du deuxième groupe autochtone 
à se présenter devant la Commission 
est venu dire qu’il acceptait, malgré 
de nombreuses promesses brisées, de 
«jouer encore une fois le beau ris­
que» en présentant l’opinion de son 
peuple sur l’avenir du Québec.

Les Montagnais de Pointe-Bleue 
veulent la souveraineté et tous les 
pouvoirs qui l’accompagnent et ils 
exigent que leurs droits soient inscrits 
dans une éventuelle constitution qué­
bécoise.

Québec (PC)

La guerre ne peut résoudre la crise 
du golfe Persique. Aussi le Ca­
nada doit-il dissuader le Conseil 
de sécurité des Nations unies d’auto­

riser le recours à la force contre l’I­
rak. Tel est le message que le Conseil 
canadien des Eglises a envoyé au pre­
mier ministre Brian Mulroney.

Ce message a été appuyé par les 
dirigeants des Eglises catholique, an­
glicane, unie, mennonite, luthérienne 
et presbytérienne du Canada. Il ré­

pond au souci de nombreux Cana­
diens devant l’éventualité d’une ré­
solution du Conseil de sécurité des 
Nations unies autorisant le recours à 
la force dans le golfe Persique.

«Personne ne profitera d’une 
guerre dans le Golfe, dit le Conseil 
canadien des Eglises. Compte tenu de 
la profusion d’armes militaires so­
phistiquées, la guerre sèmerait la des­
truction massive et entraînerait des 
dizaines de milliers de pertes de vie. 
La zone de guerre s’étendrait et la 
stabilité des Etats de cette grande ré­
gion serait menacée.»

Le Conseil canadien des Eglises 
reconnaît que l’agression irakienne 
contre le Koweit est inacceptable et 
ne peut être tolérée.

Selon le Conseil, les sanctions éco­
nomiques constituent le moyen le 
plus efficace de manifester le carac­
tère inacceptable de cette invasion. 
En refusant d’acheter du pétrole ira­
kien et koweïtien, le monde prive l’I­
rak des bénéfices de son agression. 
L’autre assurance qui doit accom­
pagner les sanctions est celui de l’ou­
verture à négocier les conditions du 
retrait de l’Irak du Koweit.

cela bien dommage.»
Au début de la semaine l’existence 

d’un de ces blocs composé des deux 
députés fédéraux fédéralistes, le li­
béral André Ouellet, le conservateur 
Jean-Pierre Hogue et des comissaires 
du milieu des affaires a été confirmée 
par les intéressés.

Plus tard, d’autres commissaires 
non élus, identifiés à l’option souve­
rainiste ont confirmé qu’ils se réunis­
saient depuis début des travaux pour 
faire le point sur le déroulement des 
audiences et échanger des informa­
tions.

«Cette attitude va rendre certai­
nement beaucoup plus difficile, l’at­
teinte de notre objectif, â expliqué 
M. Rémillard, qui est d’atteindre un 
consensus fort. Cette Commission 
doit nous donner des outils pour ren­
forcer le Québec et non pour l’affai­
blir. Il faut qu’on travaille ensem­
ble.»

Le ministre a poursuivi en réaffir­
mant qu’entre l’indépendance «pure 
et dure», la souveraineté et le statu 
quo, il y avait une foule de créneaux 
qui méritent d’être étudiés. «Il faut 
regarder toutes les options», a-t-il in­
diqué.

Option
Le ministre a insisté sur la néces­

sité de voir dans la Commission un 
moyen pour le Québec de choisir une 
option constitutionnelle et de la sou­
mettre au peuple.

«Si on veut tenir un référendum, 
a-t-il conclu, il faut qu’on ait un 
maximum de chance de le gagner. Si­
non on n’a pas le droit d’en tenir 
un.»

Pour le leader de l’opposition of­
ficielle, Guy Chevrette, il n’y a rien 
de bien inquiétant dans cette attitude 
des fédéralistes.

M. Chevrette s’en est pris au dé­
puté libéral André Ouellet qui, selon 
lui, sent le tapis lui glisser sous les 
pieds, ce qui toutefois risque de sus­
citer une réaction.

Jonquière (PC)

Le ministre de la Justice et des af­
faires intergouvemementales, Gil 
Rémillard voit d’un mauvais oeil 
l’émergence de blocs pro-fédéralistes 

ou souverainistes parmi les 36 mem­
bres non élus de la Commission Bé­
langer-Campeau. parce que cela ris­
que de mettre en péril la tenue d’un 
référendum sur l’avenir du Québec.

Interrogé, hier à l’extérieur de la 
salle d’audience, le ministre a mis en 
garde ceux qui ont décidé de mettre 
en place ces groupes intéressés à une 
option plutôt qu’à une autre.

«La Commission a été créée, a-t-il 
dit, pour entendre ce que les Québé­
cois ont à dire. Selon les voeux expri­
més par les témoins et les informa­
tions des spécialistes, il faudra déci­
der du statut constitutionnel qu’on 
souhaite. S’il y a cette formation de 
blocs en fonction d’options, je trouve

Gil Rémillard
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Ottawa (PC)

Le premier ministre Brian Mulro­
ney a refusé de dire hier s’il allait 
dépêcher un de ses ministres pour 
défendre la vision fédérale devant la 

Commission Bélanger-Campeau.
Invité à éclaircir ses intentions par 

M. Pat Nowlan, un de ses anciens dé­
putés d’arrière-ban, M. Mulroney a 
répondu par un silence lourd de sens.

Fait inusité à la Chambre, person­
ne sur les banquettes ministérielles 
n’a voulu répondre à la question du 
député des Maritimes qui a claqué la 
semaine dernière la porte du caucus 
conservateur.

Contrairement au chef libérai 
Jean Chrétien, qui a annoncé qu’il 
ira présenter sa vision du fédéralisme 
devant la commission québécoise, M. 
Mulroney s’est d’abord limité à rap­
peler que les conservateurs avaient un 
représentant à cette commission, M. 
Jean-Pierre Hogue.

Trouvant la réponse un peu min­
ce, M. Nowlan est revenu à la charge 
et s’est buté à un mur. M. Nowlan 
voulait savoir si le lieutenant politi­
que de M. Mulroney au Québec, le 
ministre Benoît Bouchard, allait of­
frir aux commissaires le message du 
gouvernement fédéral et non du parti 
conservateur.
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EDITORIAL
Au seuil de la guerre

Roch BILODEAU

Un événement historique et dramatique: pour la première fois depuis l’invasion 
de la Corée, l’ONU autorise le recours à la force. Nous sommes donc au seuil 
de la guerre. Oui, nous-mêmes, puisque notre propre armée est dans le Golfe 
et que notre Parlement a entériné la résolution des Nations Unies. Comment en 

sommes-nous arrivés là?

Nous en sommes là parce qu’un pays a envahi un autre; parce que le dirigeant de ce 
pays a comme dessein évident de dominer le monde arabe et de contrôler une 
ressource essentielle aux Etats industrialisés; et surtout parce que ce dangereux 
dictateur menacera peut-être un jour toute la planète si on le laisse faire. Tout cela 
est inacceptable dans un monde qui aspire à la paix et au respect entre les nations.

Là-dessus, il y a consensus. Tout le monde croit qu’il faut tenir tête à Saddam 
Hussein; l’amener à abandonner ses ambitions et à quitter le Koweit. Mais les 
choses sont beaucoup moins claires quand on songe aux moyens qu’il faut 
employer, et surtout à leurs conséquences.

D’accord, Hussein ne reculera que s’il y est forcé. 11 faut donc le forcer. Et. c’est 
sans doute vrai qu’il faut le menacer.

Mais la guerre demeure illégitime tant qu’elle n’est pas devenue absolument 
inévitable. Pour une simple et bonne raison: ce sont des milliers de vies humaines 
qui se trouvent en jeu; des Canadiens entre autres. Et dans ce cas-ci, il faut ajouter 
les dangers réels d’une escalade avec le monde arabe et d’une relance des conflits 
au Moyen-Orient.

Or, on n’a pas démontré que la guerre est maintenant la seule issue qui reste. De 
l’avis même des experts américains, le blocus économique ne peut pas aboutir à de 
véritables résultats avant plusieurs mois. Et puis, on n’a sans doute pas encore 
déployé tous les efforts diplomatiques; sur ce plan, une médiation arabe 
augmenterait beaucoup les chances de progrès.

Il demeure donc possible d’éviter la guerre. Et tant que cette possibilité existera, la 
communauté internationale doit s’y accrocher. Bref, il faut épuiser toutes les 
autres avenues que la violence. Sinon, nous n’aurions pas les mains propres.

Un événement non politique
Jean VIGNEAULT
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Un travail d'équipe

TRIBUNE LIBRE
Une taxe injuste pour les personnes âgées
M. Paul Gervais 
Maire de Sherbrooke

Nous vous faisons parvenir le do­
cument relatif à la demande 
d’exonération de l’application 
de la taxe d’affaires sur les résidences 

pour personnes âgées.
Vous n’êtes pas sans savoir que 

lorsqu’une nouvelle taxe est imposée 
dans un nouveau champ d’applica­
tion, elle se répercute souvent jus­
qu’aux consommateurs de ces biens 
ou services. Ici, les personnes qui se­
ront touchées sont les personnes 
âgées, parce que les propriétaires de 
ces résidences leur refileront sûre­
ment la facture, à cause de cette nou­
velle taxe qui arrive tout à coup, par­
ce que notre municipalité a décidé

d’appliquer l’article 232 de la Loi sur 
la fiscalité municipale.

L’objet de la présente est de vous 
sensibiliser à la situation que vivent 
présentement les personnes âgées à 
cause de cette taxe. La plupart d’en­
tre elles sont arrivées à leur retraite 
après avoir travaillé toute leur vie en 
espérant pouvoir profiter de leurs 
dernières années paisiblement.

Présentement, elles vivent un 
stress qui les préoccupe énormément 
puisque leurs maigres ressources fi­
nancières seront encore mises à con­
tribution, en plus de vivre une injus­
tice sociale (en comparaison avec les 
gens qui vivent dans des immeubles à 
appartements ou avec des personnes 
âgées vivant dans des centres d’ac­
cueil gouvernementaux ou sans but

Les droits des enfants

En alléguant que la formation de la main-d’oeuvre ne devrait relever que de 
Québec, la CSN a refusé de participer à la rencontre de demain convoquée par 
le député Jean Charest. Pourtant cette rencontre qui fait suite au congrès de 
l’ACDE n’est pas un événement politique ou partisan. Les spécialistes et les 

personnes intéressées n’y deviseront pas des juridictions gouvernementales mais 
bien de l’avenir de l’Estrie.

Si le député Jean Charest a pris l’initiative de la rencontre, rien n’indique que les 
participants ne choisiront pas d’en confier le suivi à un organisme neutre apte à 
porter jusqu’au sommet de 1991 les voeux et résolutions de l’assemblée. L’Estrie 
ne doit pas passer à côté de cette avenue pour son développement. D’autres régions 
au Québec s’y préparent et il nous faut arriver premiers pour obtenir toute la 
manne possible.

Conseil municipal 
Ville de Sherbrooke,

La Ligue pour la protection de 
l’enfance de l’Estrie désire souli­
gner le premier anniversaire de 
l’adoption de la convention sur les 

droits de l’enfant entérinée par l’as­
semblée générale de l’ONU le 20 no­
vembre 1989.(...)

C’est en 1978 que la Pologne pro­
posa pour la première fois une Con­
vention sur les droits de l’Enfant des 
Nations Unies, à la veille de l’Année 
internationale de l’Enfant de 1970. 
(...) La Convention trace les grandes 
lignes des droits de l’homme aux­
quels les enfants (les personnes âgées 
de moins de 18 ans) ont droit et elle 
engage les signataires à mettre en ap­
plication les politiques et les lois pour 
enfants qui tiennent compte de ces 
droits.

Selon l’article trois, qui trace les 
grandes lignes de la philosophie fon­
damentale de la Convention, «l’inté­
rêt supérieur de l’enfant doit être une

considération primordiale» dans tou­
tes les décisions qui concernant les 
enfants, qu’elles soient le fait des ins­
titutions publiques ou privées de pro­
tection sociale, des tribunaux, des 
autorités administratives ou des or­
ganes législatifs. Au niveau le plus 
fondamental, les enfants ont droit 
aux services (par exemple, santé, édu­
cation, sécurité sociale) qui leur per­
mettent de s’épanouir pleinement. La 
Convention décrit les droits particu­
liers de l’enfant, tels que les droits de 
protection contre l’exploitation ou 
les mauvais traitements, les besoins 
de les traiter de façon spéciale en rai­
son de leur âge, leurs besoins de vivre 
au sein d’une famille stable et affec­
tueuse, et elle garantit les droits civils 
et la protection en matière de justice 
pénale de l’enfant.(...)

Actuellement, 31 pays ont ratifié 
la Convention sur les droits de l’en­
fant. Cependant, le Canada n’est pas 
au nombre des signataires en raison 
de la division fédérale-provinciale

lucratif).
Maintenant que vous êtes maire, 

vous aurez à prendre une décision sur 
un dossier qui touche directement la 
qualité de vie d’une bonne majorité 
de personnes âgées de la ville de Sher­
brooke.

Nous osons espérer que vous sau­
rez trouver une façon honorable de 
ve nir en aide à cette partie de la po­
pulation qui va en augmentant d’an­
née en année. Vous en avez d’ailleurs 
fait état lors de votre discours élec­
toral et nous en avons une bonne sou­
venance.
Regroupement de personnes âgées 
de Sherbrooke et région 
vivant en résidences privées 
par Marie-Louise Pulinckx, 
présidente

dans plusieurs domaines couverts par 
la Convention. Nous souhaitons que 
rapidement le Canada en arrive à une 
entente et que nous soyons au nom­
bre des pays qui ont fait de l’enfant 
un citoyen à part entière. Mais la sen­
sibilisation se fait lentement et nous 
souhaitons que la ville de Sherbrooke 
à l’instar de d’autres grandes villes 
nord-américaines s’engage à faire du 
20 novembre la journée des droits de 
l’enfant.

De par ses idéaux, La Ligue pour 
la protection de l’enfance se rallie 
aux objectifs de la Convention sur les 
droits de l’enfant pour qu’enfin ce­
lui-ci soit protégé dans sa dignité ain­
si que dans ses droits moraux, so­
ciaux, juridiques et culturels.

Nous espérons que désormais, le 
20 novembre signifiera pour les Sher- 
brookois que l’enfant est important, 
qu’il a des droits que nous nous en­
gageons, comme société, à respecter. 
Céline Dostie, Présidente 
Ligue pour la protection 
de l’enfance de l’Estrie

DE VUE
La chasse aux fautes d'orthographe, une tyrannie discriminatoire

qui menace Te livre, ici, ce 
n’est pas la TPS ou le dum­
ping de best-sellers améri­

cains; ce qui menace le livre est l’a­
nalphabétisme fonctionnel et les ma­
traquages par la grammaire que sub­
issent les étudiants»
France Boisvert, écrivaine et ensei­
gnante.

Je me souviendrai longtemps d’un 
universitaire, de passage à Sherbroo­
ke, à qui j’avais prêté mon bureau et 
qui n’avait pu résister à la tentation 
de pointer une coquille sur une petite 
directive (Vides-moi, s.v.p.) posée 
discrètement sur un cendrier dont il 
venait de jouir. J’ai maintes fois été 
la victime ou le jouet des voyeurs or­
thographiques et il m’est facile de 
comprendre ceux qui éprouvent de la 
difficulté à réussir un test de rende­
ment en français écrit mesurant entiè­
rement ou partiellement des habiletés 
en orthographe. La récente décision 
de l’UQAM d’exclure des étudiants 
de ses murs a donc contribué à faire 
remonter chez moi un fond d’amer­
tume et d’inquiétudes, voire à raviver 
des souffrances d’enfant et... d’adul­
te.

Culpabilisation
De nombreux événements me per­

mettent de saisir phénoménologique- 
ment le processus de culpabilisation 
que déclenche le voyeurisme ortho­
graphique. Par exemple, j’écoutais 
un jour Gilles Lefebvre, à qui la 
France a décerné la médaille des arts 
et des lettres, décrire le contexte dans 
lequel il fonda Les jeunesses musica­
les du Canada. Il avait réuni des no­
tables de l’Estrie dans le but de leur 
présenter son projet. «Quand je vois 
le brouillon de ce plan de travail

(conservé dans les archives), j’ai hon­
te des «fot» d’orthographe» ajoute- 
t-il durant l’entrevue radiophonique.

Quelques mois plus tard, j’aper­
çois M. Lefebvre au Centre d’Art 
d’Orford et je me permets de l’abor­
der. Rappelant l’émission, je ne man­
que pas l’occasion de souligner que 
ses soi-disant lacunes ne l’ont pas em­
pêché d’exercer un rôle majeur dans 
le domaine des arts ou dans le contex­
te de la coopération internationale.

Le voyeurisme engendre une my­
riade de conséquences dysfonction­
nelles fréquemment destructives. II 
risque en particulier de cultiver l’in­
tolérance. De surcroît, plusieurs édu­
cateurs agissent en matière orthogra­
phique comme des enfants qui ne 
réussissent pas à obtenir de leurs pa­
rents une réponse satisfaisante à leurs 
désirs. Le «Je veux du bonbon» de 
l’enfant, accompagné d’un grogne­
ment ou d’une imploration, se mani­
feste chez l’adulte par un: «Je veux 
un devoir sans «fot», accompagné du 
chantage ou... d’un bonbon.

On ne peut certes nuire à qui que 
ce soit en laissant aux individus qui 
possèdent des talents en orthographe 
(une personne compétente en ortho­
graphe ne souffre pas nécessairement 
de voyeurisme) le soin de vérifier les 
textes diffusés sur une large échelle. 
Ou encore, les affiches... Mais notre 
acharnement à l’endroit des élèves et 
des enseignants qui choisissent de 
mettre en valeur d’autres aptitudes 
communicationnelles comporte des 
coûts individuels et collectifs inaccep­
tables. A ce chapitre, le Comité d’a­
nalyse des tendances sociales, consti­
tué par Centraide Montréal, relevait 
le printemps dernier que l’écart entre 
riches et pauvres devient alarmant. 
Le voyeurisme et la chasse aux «fot»

d’orthographe contribuent à mon 
avis à accentuer cet écart par une sub­
tile dégradation des esprits dont pro­
fite une classe inconsciemment ou 
vertueusement dominante. L’adjonc­
tion de l’orthographe aux normes 
scolaires qui veillent à la discrimina­
tion entre l’ivraie et le bon grain, nor­
mes qui pétrifient des pratiques pé­
dagogiques dévastatrices pour l’en­
fant qui éprouve des difficultés à se 
mouler dans le rôle sélectif de l’école, 
entretient une situation préjudiciable 
envers les élèves des milieux culturel­
lement et économiquement margina­
lisés.

Un lobby, qui sert bien les fabri­
cants de grammaire, de cahiers d’e­
xercices et de tests de rendement en 
orthographe, s’est remis à grouiller 
au Québec au cours de la dernière dé­
cennie. Simultanément, les voyeurs 
orthographiques reprenaient leur 
poussée héroïque. Pourtant, ces apô­
tres de la langue française n’avaient 
guère réussi à nous culpabiliser du­
rant la période de la révolution tran­
quille. Et selon toute vraisemblance, 
notre désintéressement à l’égard de 
l’orthographe ne nous a pas alors em­
pêchés (et nous a probablement per­
mis) de réaliser d’énormes progrès 
dans des domaines les plus divers: 
culturel, économique, politique, re­
ligieux, technologique. Les média 
nous apprennent périodiquement que 
des Québécois et des Québécoises 
créent, produisent ou mettent en 
chantier des travaux fort appréciés 
partout dans le monde. Souffrons- 
nous de myopie, comme les voyeurs 
orthographiques, au point où il nous 
est impossible de le voir?

Plusieurs problèmes
Ayant appris à mieux composer

Pascale Lefrançois, la jeune 
Québécoise qui a remporté 
récemment le championnat junior 
mondial d'orthographe

avec le mécanisme autorégulateur de 
la culpabilité, je me suis spontané­
ment inscrit en faux contre ce virus 
cérébral ou ce comportement com­
pulsif qui vise à dévaloriser les per­
sonnes qui, à l’instar d’Antoine de 
Saint-Exupéry, laissent des erreurs 
orthographiques dans leurs textes. 
Les recherches que cette remise en 
cause a engendrées me permettent de 
soutenir l’hypothèse qu’à long terme 
la pratique de lier l’attestation ou 
l’admission des étudiants à la réussite

de tests de rendement en orthogra­
phe:
— nuit au processus d’apprentissage 
de la lecture;
— tourne au désavantage des popu­
lations scolaires venant de milieux 
marginalisés;
— entraîne les jeunes à détester l’écri­
ture;
— en persuade d’autres de se conver­
tir au monde anglophone;
— freine l’élan créateur des appre­
nants;
— renforce le mythe en vertu duquel 
l’enseignement de la grammaire amé­
liore la parole et l’écriture;
— sous-estime les nombreuses autres 
dimensions de la communication ver­
bale et non verbale;
— nuit aux personnes qui se dirigent 
vers des professions dans lesquelles le 
cerveau droit joue un rôle fondamen­
tal
— accorde indûment un support aux 
organismes, aux groupes ou aux in­
dividus qui retirent un gain de la pro­
duction de grammaires, de cahiers 
d’exercices et de tests de rendement 
en orthographe.
— sert à cautionner des interventions 
éducatives subrepticement culpabili­
santes et foncièrement contraignan­
tes;
— fortifie les systèmes de relations 
hiérarchiques à caractère dominant;
— accentue l’importance des évalua­
tions scolaires de nature quantitative 
et discriminatoire;
— diminue la valeur des diplômes en 
y introduisant un bruit de communi­
cation;
— discrédite le monde scolaire par 
une exploitation grossière du para­
digme de simplification (disjonctif, 
hiérarchique, linéaire, réductionnis­
te).

Je m’attarde sur chacun de ces élé­
ments, que je greffe aux phénomènes 
du scriptocentrisme universitaire et 
du destructivisme scolaire, dans «Eq- 
rir otreman, lir davantaj, grandir or- 
ganiqman», ouvrage qu’évaluent ac­
tuellement des maisons d’édition 
québécoises. Dans un code orthogra­
phique simplifié et fonctionnel, qui 
se veut à long terme économique et 
accessible, je m’appuie sur le pouvoir 
évocateur des mots, pour dénoncer la 
tyrannie discriminatoire des lettres, 
de la lettre.

Contrer le voyeurisme 
orthographique

En somme, ne serait-il pas temps 
que les victimes des voyeurs ortho­
graphiques se regroupent et se dotent 
de moyens pour se protéger contre 
une routine que sacralise actuelle­
ment le monde universitaire québé­
cois? Ne serait-il pas sage et légitime, 
au demeurant, de s’assurer que la 
procédure administrative de lier l’ac­
ceptation ou l’attestation des étu­
diants à la réussite d’un test de ren­
dement en orthographe ne transgres­
se pas les chartes des droits et liber­
tés?

Je me pose sérieusement ces ques­
tions au moment où l’organisme que 
je sers et qui me sert se dispose à re­
tenir le diplôme d’hommes et de fem­
mes qui ont décidé, parfois à cause 
d’un handicap psychophysiologique, 
de ne pas investir démesurément de 
temps dans i’apprentissage de l’or­
thographe, mais qui ont tout de 
même acquis une multitude d’autres 
compétences personnelles et profes­
sionnelles.
Roger A. Cormier, Professeur 
Faculté d’éducation 
Université de Sherbrooke
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Dans des locaux tout neufs, une coopérative 
de travailleurs gère désormais Le Bilboquet
André* ALLARD Sherbrooke

-fcv

L'exposition-vente itinérante Caravane, invitée par l'Association 
interculturelle de l'Université de Sherbrooke, a présenté un vaste éventail 
d'oeuvres d'artisans de pays étrangers, au Racoin, situé au centre des 
services aux étudiants de l'Université. Sur la photo, apparaissent Najat 
Ghannou, Jamel Orfi, Thomas Oberli et Mohamed Soulami.

Le Centre préscolaire Le Bilbo­
quet, créé il y a huit ans, accueillera 
dès lundi sa clientèle dans des locaux 
tout neufs. Le Centre de jardins d’en­
fants, qui procédait cette semaine à

l’inauguration de son nouveau bâ­
timent, a profité de l’événement pour 
annoncer officiellement la création 
de sa Cooperative de travailleurs.

La coopérative devient ainsi pro­
priétaire unique du Centre préscolai­
re Le Bilboquet, qui offre une capa­
cité d’accueil élargie. 11 y a place pour

■,

Forum sur le phénomène du 
départ des immigrants

Sherbrooke (MR)

m
En reconnaissance de l'excellence de son dossier scolaire au niveau du 
baccalauréat, Marc Hébert, étudiant du département de mathématiques et 
d'informatique de l'Université de Sherbrooke, est devenu le premier 
récipiendaire du Prix de l'Association canadienne de l'informatique, 
hommage assorti d'un bourse de 1500 $. Sur la photo, apparaissent Paul 
Belshaw, directeur général de l'Association, Marc Hébert, récipiendaire du 
prix, Eric Moss, président de l'Association, et André Lemieux, vice-doyen 
à la recherche de la faculté des Sciences.

Des étudiants du cours de géogra­
phie du Québec du Collège de Sher­
brooke organisent un forum sur le 
faible taux d’installation des immi­
grants en Estrie de façon permanen­
te.

Le forum, qui aura lieu à 17 heu­
res, le lundi 3 décembre au pavillon 2 
du Collège de Sherbrooke, est une ac­
tivité pédagogique qui s’inscrit dans 
le cadre du projet «Québec sans fron­
tières» initié en septembre 1989 par 
Mme Céline Blais, professeure de 
géographie du Collège, auquel sont 
étroitement associés les nouveaux im­
migrants inscrits au Centre d’orien­
tation et de formation des immi­
grants (COFI).

Depuis septembre 1989, sont or­
ganisées des rencontres entre étu­
diants du Collège et étudiants du

COFI. Valorisantes pour la géogra­
phie elle-même, ces activités sensibi­
lisent aussi les étudiants à la réalité 
multiculturelle du Québec d’aujour­
d’hui.

Mme Blais a reçu récemment le 
prix du Mérite interculturel de l’As­
sociation pour l’éducation intercul­
turelle du Québec pour sa contribu­
tion à l’ouverture des jeunes Québé­
cois aux communautés culturelles qui 
s’installent au Québec.

Plusieurs représentants des com­
munautés culturelles seront présents 
au forum, de même que des représen­
tants des ministères québécois con­
cernés.

Le forum prend tout son sens dans 
la réalité suivante: les diverses com­
munautés ethniques représentent 
moins de 1 pour cent de la population 
estrienne. De plus, les trois quarts des 
étudiants du COFI quittent l’Estrie 
après un séjour de sept mois dans la 
région.

près de 250 enfants par semaine. 
Agés entre deux ans et demi et six 
ans, ils peuvent bénéficier des servi­
ces offerts à la demi-journée.

«C’est la première fois qu’un cen­
tre préscolaire est gere par une coo­
pérative», a indiqué Renée Lessard, 
membre de la Cooperative des tra­
vailleurs. «Nous nous démarquons 
egalement des serv ices offerts ailleurs 
par la présence d’une équipe multi­
disciplinaire formée d’intervenants 
(es) spécialisés.»

Le centre préscolaire opte pour une 
pédagogie ouverte, favorisant le dé­
veloppement global de l’enfant. On y 
offre un cheminement en ateliers 
dans cinq aires d’apprentissage: l’ex­
pression manuelle, l’exploration sen­

sorielle, dramatique et cognitive et 
l’exploration du mouvement. «Notre 
spécialité, c’est de ne pas en avoir», a 
dit Renee l essard. «Nous permettons 
à l’enfant d’explorer tous les domai­
nes de développement.»

Le nouveau Bilboquet élargit par 
ailleurs les services offerts aux pa­
rents et à la famille avec, notamment, 
l’organisation des samedis-matins- 
parents-enfants.

Le projet d’expansion du Centre 
préscolaire Le Bilboquet s’est concré­
tisé grâce à l’aide accordée par la 
Coopérative de développement de 
l’Estrie et la Société de développe­
ment des coopératives, avec la parti­
cipation de la Caisse populaire de 
Sherbrooke-Est et l’appui d’une dou­
zaine d’organismes de la région.

H m
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Dans l'ordre habituel: Audrey Denis, René Fabi, trésorier de la 
Coopérative de de travail du Centre préscolaire Le Bilboquet, Samuel 
Denis et Renée Lessard, membre de la coopérative.

EATON
T

Tous les magasins Eaton du Québec 
seront ouverts les 2, ft 16 et 23 déœmbæ
Faites de votre magasinage des 
fêtes une sortie en famille et parti­
cipez aux différentes activités dans 
tous nos magasins. Les décors 
féeriques réjouiront les petits 
comme les grands et vous pourrez 
prendre votre temps pour tout voir, 
nous sommes ouverts toute la 
journée.
Comme toujours, vous trouverez 
une éblouissante sélection d’arti-
Sauf le Centre de liquidation Eaton

clés de qualité appuyés par la ga­
rantie Eaton: argent remis si la 
marchandise ne satisfait pas.

BRUNCH À V0L0NTË DU DIMANCHE

995$
par personne

Pour compléter le plaisir de cette journée, faites 
une pause et offrez-vous un bon repas dans 

l’atmosphère de cette joyeuse saison.

heures ot0ti'
£X»Dtco,B*

cJflgSr
° Oh30 à9rts emmanches

Lessa9hà*7V'

EATON
Argent remis si la marchandise ne satisfait pas
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Ay Centre Culturel
Université de Sherbrooke

cet-Saïto, mais il nous est donné là 
une rare occasion de cheminer avec 
eux à travers une démarche de recher­
che qui, depuis 30 ans, ne s’est jamais 
démentie.

«Une recherche marquée au coin 
de la persévérance et de l’audace», 
commentera Louiselle Fortier, com­
municatrice, détentrice d’un certifi­
cat en expression artistique, qui a 
bien voulu, en compagnie de son fils 
Charles, 14 ans, étudiant au secon­
daire, voir la présentation avec un re­
gard critique et livrer quelques im­
pressions, «au simple tire d’amateure 
d’art», précise-t-elle.

«D’abord, les rétrospectives ont 
quelque chose de fascinant. Elles 
mettent en éveil la créativité du visi­
teur, l’oblige à entrer en contact avec 
l’ensemble d’une oeuvre et consé­
quemment, l’invite à entrer en rela­
tion avec l’intention des auteurs.»

Effectivement, on sent chez Saito- 
Doucet cette force peu commune qui 
leur a permis, comme dans un long 
souffle, de dépasser la tradition sans 
jamais sacrifier d’éléments essentiels.

Des morceaux de vie
«De l’objet utilitaire à la sculpture 

éclatée en passant par les jeux mosaï­
ques, on a l’impression de franchir 
avec les créateurs de véritables mor­
ceaux de vie. Rares sont les transi­
tions brutales. On a le sentiment que 
ces artistes respectent la matière au 
point de s’être de tout temps d’abord 
laissés pénétrer elle», poursuit Mme 
Fortier.

Pour son fils, qui participe à une 
première du genre, l’exposition pren­
dra son intérêt dans ce que révèlent 
les reliefs, les jeux d’angles diffé­
rents, mais toujours enracinés quel­
que part dans la période précédente.

Charles Fortier parlera peu, mais 
s’attardera longuement aux textures, 
reviendra sur ses pas histoire de com­
parer ou de mieux saisir.

Doucet-Saïto n’ont pas unique­
ment réussi à maîtriser un art millé­
naire et à l’actualiser, mais leur souci 
de la découverte propulse leurs oeu­
vres vers des lendemains qui nous ré­
servent sans doute encore des surpri­
ses de taille.

«En continuité, on retrouve la pu­
reté des lignes, une certaine sobriété 
qui se marie judicieusement avec 
l’audace dont ils font preuve dans 
leur approche des matériaux et des 
techniques», remarque par ailleurs 
Louiselle Fortier.

Elle ajoutera encore avoir été im­
pressionnée par le passage de formes 
arrondies vers des angles plus francs, 
par la modernité de l’approche sculp-

CINEMA MAGOG

12 Principale est, Magoy. 868 1092

Salir Maurice O*Bread*
ClNTRI CUIHIRII 
Université île Sherbrooke

Achetez au 
(819) 821-7744 

(514) 288-2525

Arts et spectacles
L'exposition Doucet-Saïto: une occasion d'apprécier 

une démarche de recherche étalée sur 30 ans

à
MANOIR HOVEYA

pas rater l’occasion d y effectuer une 
longue visite.

Non seulement les deux artistes 
sont de maturité, non seulement le 
parcours proposé par la direction du 
Musée amène le visiteur à saisir la 
pleine valeur de l’évolution de Dou-

Rachel LUSSIER

11 ne reste que trois jours a 1 expo­
sition rétrospective des céramistes 
sculpteurs Louise Doucet et Satoshi 
Saito que présente le Musée des 
beaux-arts de Sherbrooke et il ne faut

À VENIR:
8 DÉC.: LES INNOCENTS 

15-16 DÉC.: LA BOTTINE SOURIANTE

AU VIEUX CLOCHER 
DE MAGOG

Billets en vente au Restaurant 3 
Marmites à Magog et au Vieux Clocher.

RÉSERVATIONS: 847 0470 
SPFPTâHFS À 20H30

LaTribune ® C'S» laîP

L'oeuvre récente. Selon Louiselle Fortier, qui effectuait la visite avec son 
fils Charles: «Tout au long de l'exposition, une recherche marquée ou 
coin de la persévérance et de l'audace.»

Après l'objet utilitaire, une période à l'intérieur de laquelle nos visiteurs 
se sont attardés à la pureté des formes, à la recherche des textures.

Semaine: 8h00. Sam.: 7h, 
9h15 Dim: 1h 30, 8h.OO
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turale de même que par le ‘courage’ 
dont font montre Doucet-Saïto en 
poussant sans cesse leur exploration 
de différents matériaux et de diffé­
rentes textures.

«Leur art est à la fois très sensuel 
et très recherché. Il y en a pour le re­
gard, pour le toucher, mais l’esprit 
n’est pas en reste pourvu que l’on 
fasse un effort de compréhension, 
pourvu que l’on essaie, humblement, 
de les ‘accompagner’. Cette exposi­
tion nous offre un voyage dans le 
temps, mais aussi dans l’espace de 
deux artistes qui me semblent avoir 
compris le sens du mot créer dans son 
écho le plus profond.»

La fragilité, la robustesse, le connu 
et l’inattendu, démontrent, chez 
Louise Doucet et Satoshi Saïto, qu’il 
est une forme d’élévation de l’esprit 
qui parvient à ennoblir l’objet lui- 
même.

Cette rétrospective, une grande ini­
tiative du Musée des beaux-arts, qui 
de surcroît, s’est donné la peine de la 
perpétuer dans un catalogue, risque 
d’inscrire définitivement Doucet-Saï­
to, si ça n’est déjà fait, au rang des 
artistes majeurs au pays.

Repas de Gourmet
le vendredi 14 décembre 1990

Soirée de jouissances 
gargantuesques 

ambiance romanesque 
Le chef-créateur 

Roland Ménard vous convie à 
un festin de sept services, 

chacun accompagné d'un vin 
gouloyant.

Ce menu n'est pas dévoilé à 
l'avance.

Nombre limité de convives. 
Réservez tôt!

99*
Taxe et service compris.
Bonne chair à peu cher!

«iü^Tél.: 842-2421 + + + ♦ + 
Manoir Hovey mr 

North Hatley, Qué.
JOB 2C0

En Ontario, appelez:
1 800 668-7559 22572

Adm.: 15*

AU VIEUX CLOCHER 
DE MAGOG

Billets en vente au Restaurant 3 
Marmites à Magog et au Vieux Clocher.

RÉSERVATIONS: 847-0470 
SPECTACLES À 20h30 21018
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ELLE l\IE RESSEMBLE A PERSONNE
i ''«Wr fyi'

MARIE
CARMEN
Rockeuse de 

charme

Mardi
4 décembre 

20h

Commandités l’union
par ^Nlle

TOSHIBA22079

POUR GAGNER :
SOYEZ À L’ÉCOUTE DE L’ÉMISSION "SALUT BONJOUR" DU 3 AU 7 DÉCEMBRE. 

TOUS LES MATINS A 7h05, TI-BOB MENTIONNERA LE MOT QE PA$SE DU JOUR 
LES 20 PREMIÈRES PERSONNES QUI SE PRÉSENTERONT A TÉLÉ 7 A PARTIRDE 

7h25 A TOUS LES MATINS DU 3 AU 7 DÉCEMBRE MÉRITERONT UN 
LAISSEZ-PASSER EN MENTIONNANT LE MOT DE PASSE DU JOUR 
EN APPORTANT CETTE ANNONCE .VOUS POURREZ GAGNER UN

2e LAISSEZ-PASSER.

LaTribune n
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Cinéma CapitolFILMSMAXTELE 7

GAGNEZ DES LAISSEZ-PASSER 
POUR ASSISTER À UNE REPRÉSENTATION DE

Ding « Dong
LE FILM

réalisé par Alain Chartrand
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Julio Iglesias souffre encore d'insécurité après... 78 disques
Pierre ROBERGE Montréal (PC)

Calme et amusé, jamais étonné par 
une question, une sorte de flegme 
dans le sourire, Julio Iglesias s’est 
prêté pendant 40 minutes au jeu de la 
conférence de presse.

Venu avec son chien, un pointer 
blanc tacheté de gris, le bel hidalgo 
était venu pour mousser son dernier 
disque, «Starrÿ Night»; mardi, il 
chante en Malaisie, ensuite à Singa­
pour et au Japon. Montréal, ce pour­
rait être entre mai et septembre pro­
chains.

Ce qui est difficile, juge-t-il, «c’est 
de faire passer l’émotion dans une 
autre langue. Moi un Méditerranéen, 
chanter dans la langue des Anglos- 
Saxons? Ce ne sera jamais évident 
pour moi.

«Vous les Québécois qui vivez dans 
un pays bilingue, vous devez bien sa­
voir comme c’est difficile de faire 
passer vos émotions chez des anglo­
phones», explique le chanteur, né à 
Madrid en septembre 1943.

Et Iglesias, curieux, de s’enquérir: 
«A propos, comment ça va vos his­
toires entre anglophones et franco­
phones?» Couci-couça, ont l’air de 
dire les reporters et photographes par 
leur mine collective.

Faire un nouveau disque lui flan­
que encore un sentiment d’incertitu­
de, lui qui en a 78 à sa feuille de rou­
te: «Je me demande, qu’est-ce qui va 
arriver, comment le public va-t-il 
l’accueillir. J’ai beaucoup d’insécu­
rité... »

Un disque — «un alboum» comme 
il prononce — «c’est six mois de tra­
vail en studio. Et en studio, je ne vois 
pas la lumière.»

Regrette-t-il d’être souvent loin de 
ses enfants? «Mes enfants grandis­
sent, ils sont disciplinés... Le problè­

me n’est pas là.» En tout cas, il sera 
avec eux pour Noél, à Miami.

Pas un pli
Se sent-il tourmenté par tout ce 

qui peut s’écrire sur lui dans les jour­
naux? «La spéculation sera toujours 
plus forte que la réalité, c’est plein de 
m... Ca, c’est un côté de ma vie.

«De l’autre, la vie m’a beaucoup 
donné. Après 23 ans de chanson, 
j’entre encore dans le coeur des gens, 
c’est ça qui est merveilleux.

«On m’a marié 200 fois, j’ai déjà 
été mort dans des accidents d’auto­
mobile ou d’avion. Et puis après?» 
laisse tomber Iglesias à qui ça ne fit 
pas un pli. «En fait j’adore ça, sauf 
quand ça peut faire de la peine à ceux 
que j’aime.»

«La légende est toujours plus forte 
quand on veut la nier. Vous avez tou­
jours la légende à la une, la réalité à 
la dernière page.» Il cite le cas d’Eli­
zabeth Taylor, «une grande actrice, 
qui a remporté un Oscar. Maintenant 
quand vous entendez quelque chose à 
son sujet, c’est à cause de l’alcool ou 
parce qu’elle entre à l’hôpital.»

Du talent
Pourquoi les femmes tremblent-el­

les rien qu’à entendre votre nom? 
Rien qu’à voir votre photo? «Dans ce. 
métier, il faut du talent, pas une for­
mule qu’on applique. Aucun artiste 
ne possède une formule pour subju­
guer son public.

«Prenez par exemple votre mère, 
elle dira ‘Je l’aime’. C’est tout ce qui 
compte, ce n’est pas d’expliquer 
comment ça se fait.»

Etes-vous pour le recours au con­
dom? «Je n’ai pas beaucoup d’éner­
gie. Celle que j’ai, je la garde pour 
mon métier.» Donc vous êtes pour, 
insiste le reporter. Et Julio, sous les

blNÉMA BELVÉDÈRE 1

SJEUI DjElMFA’NiT.
Lundi au samedi Dimanche:
19h et 21 h. 13h, 15h, 17h, 19h, 21hHORAIRE

CINEMA BELVEDERE 2

/WL

HORAIRE: Lundi au samedi

51 7 Galt ouest, Sherbrooke, voisin de Place Belvédère

562-3969

DE L'IMAGINATION DE JIM HENSON 
ET DU RÉALISATEUR NICOLAS ROEG

RI MAR I II M ENTERTAIN MEN TKf

CINEMA CAPITOL
59 RLIF KING FST SHERBROOKE 565 0111

De passage à Montréal hier pour mousser son dernier disque, «Starry 
Night», Julio Iglesias, calme et amusé, avec un certain flegme, s'est 
prêté pendant une quarantaine de minutes au jeu de la conférence de 
presse.
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1FAMOUS PLAYERS

«C'EST UN BON LEL0UCH... VOUS ALLEZ VOUS 
RÉGALER!» - ■=• grimaldi

«LEL0UCH NOUS DONNE DE VÉRITABLES 
INSTANTS D'ÉMOTION»

- F. LAFUSTE, LE DEVOIR

«CE 31e FILM EST UN «BON» LEL0UCH»!
- G. PICARD. VOIRCLAUDE LELOUCH

IL Y A DES JOURS. 
ET DES LUNES

Gcfird Pitrick Vincent Francis Annie Mine-Sophie Philippe Gennl 
LANVIN CHESNAIS LINDON HOSIER GRARD0T L. LÉOTARD DARMON

Put Christine Serve Cunline Chutes 
PRÉB0IST BOISSON REGGLANI MICLA GÉRARD

^Carrefour j, ESTR|E
SAM. ET DIM.:
12h30, 2h45, 5h00, 7h15, 9h30

3050boul PORTLAND 565 0366^ SEMAINE: 7h15, 9h30

flashes, se contente d’un sourire que 
d’aucuns interpréteraient comme un 
acquiescement.

Julio Iglesias raconte qu’il veut 
chanter jusqu’à sa mort, «mourir 
dans mon lit. il y aurait tous mes pro­
ches qui pleurent autour. J’aime

mieux mourir et recevoir des applau­
dissements.»

Opéré il y a plus de 20 ans, il a en­
core mal au dos «mais je suis habi­
tué. Je vis en fait avec un problème 
humain, alors c’est naturel, ça ne 
m’inquiète pas.»

IrAMOUS PLAYERS

VERSIOI ORIGINALE AIGUISE
iMUEDMIISÏSw : ROBERT CHARTOFF-IRWIN WMIERaw « SïlVESlEHSttllONE ROCKVV TAHASNIRF BURTVOUNG 
SAGE STAILONf TOMMY MORRISON u* BURGESSMEREOÜH tfflUCONll VVICHAEINKNUE, JOHNGAVUDSFN 

WILLIAM J CASSIDY -VS1EVEN POSTER, SKIOMNAFO StMICHAUS GlICK * ÏSYIVESTERSTAILONE 
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ IRWIN WPAlERn- ROBERT CHARTOFF "ÿ J0HN6 AVILDSEN îSkUV

^Cnrrtfwjr |,ESTR|E
3050boul PORTLAND 565 0366

SAM. ET DIM.: 12h30, 2h45, 5h00, 
7h15. 9h30. SEMAINE: 7h15, 9h30

«UN GAGNANT!» - P. COLLINS. WOR-TV/NEW YORK

«TROIS HOMMES ET UNE JEUNE DEMOISELLE EST 
BEAUCOUP PLUS DRÔLE QUE SON
PREDECESSEUR» - O. GLEIBERMAN, ENTERTAINMENT WEEKLY

«UNE VACANCE DE DEUX HEURES»
- J MASLIN. NEW YORK TIMES

TOM STEVE TED
SELLECK GUTTENBERG DANSON

C s/

vjeun^ î)€mo\selle

[X3|dOLBY STEREO ©Touchstone? Pictures AUCUN LAISSEZ-PASSER

SAM. ET DIM.: 12h40, 2h50, 5h00, 
7h10, 9h20. SEMAINE: 7h10, 9h20

éan^l’ESTRIE
3050boul PORTl AND 565 0366
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PALME D’ OR
CANNES 1990

63 KING OUEST 566-8782 m
" SPECTACULAIRE & 

ET DRÔLE !"
- David Ansen.
NEWSWEEK

UN FILM DE DAVID LYNCH

SaHnr
et
lula
v.f. de WILD AT HEART

TOUS LES SOIRS: 
19h00, 21h25

NOUVEL EPISODE PAR LE CREATEUR 
DE * L’EXORCISTE "

OSEREZ-VOUS LE SUIVRE A NOUVEAU ?

WILLIAM PETER. B L A T T Y

ltorcïsTe
EN VERSION FRANÇAISE

VEND.: 19h05, 2TH20 SAM., DIM.: 13h05, 15h20, 19h05, 21h20

MATINÉES LES SAMEDIS ET DIMANCHES

U"1-’ ’ ' ...... . «n

; 4 " ..J
Venez découvrir un grand classique où se croisent 

l aventure. Tumour, la bravoure et un rat des plus rats.

jCs (ixincs, 
daiiLZ-cyVoLiLzttz

version française de
the Nutcracker Prince 

de Tchaikovsky
Musique interprétée par 
I Orchestre symphonique 

de Londres

PRIX, PETITS ET GRANDS: 4$

SAMEDI ET DIMANCHE 
13h30, 14h30, 16h00

Absolument irresistible ce film
- FRANCINE LAURENDEAU (LE DEVOIR)

Un bonheur, un moment d état de grâce, comme on ,i rarement 
la chance d en vivre au cinema de nos jours "

- MUGUETTE ROBERGE (LA PRESSE)

Des comédiens remarquables dissimules dernere des 
personnes grandioses de vente et de simplicité

FRANCO NUOVO (JOURNAL DE MONTRÉAL)

La Provence des grands sentiments et des sentiers buissonniers, un 
hommage charmant et discret au petit Marcel et au grand Pagnol 
Au» poetes et au» ecoliers

- L EXPRESS

Là Gloire de mon pere un vrai bonheur une vraie bouftee d air 
Pur *- •

— LE PARISIEN LIBÉRÉ

Et surgit un paradis notre pays d antan C'est un très grand bonheur 
de frequenter ce paradis la

- LE POINT

HIM 01

IMS ROBERT

VEND.: 19h 10, 21h15 SAM., DIM.: 13h10, 15h15, 19h10, 21h15

Réalisé par D'après un roman de Scénario de

R0B REINER STEPHEN KING WILLIAM GOLDMAN
! I V| E s (UN k t TH! BlIEs

Autrefois, Paul Sheldon 
gagnait sa vie en écrivant.

Aujourd' hui, il écrit 
pour rester en vie!

VtRSION ORIOINAU ANGLAIS!

VEND.: 19h1Fi, 21630 SAM., DIM.: 13h15, 15h30, 19h15. 21h30

«« »
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Arts et spectacles
La Farandole enregistre une cassette de Noël pour son 20e

Racine

La Farandole, de Racine, célèbre 
son 20e anniversaire et le point cul­
minant sera l’enregistrement sur cas­
sette du concert de Noël intitulé 
«Noël en mémoire».

C’est avec la participation de l’Or­
chestre symphonique des jeunes de 
Sherbrooke que la chorale présentera

son spectacle en l’église St-Joachim, 
le 8 décembre prochain.

Plus de 150 personnes dont 75 mu­
siciens et 50 choristes se retrouveront 
sur la scène. Les spectateurs auront 
l’occasion d’entendre les plus beaux 
cantiques de Noël dans une ambiance 
magique.

Ce spectacle donnera le coup d’en­
voi aux festivités qui s’étaleront tout 
au long de la prochaine année. Par­
ticipation au Carnaval de Valcourt,

brunch musical, concert-spectacle, 
sortie du groupe, soirée des retrou­
vailles et clôture des festivités mar­
queront le 20e anniversaire de la Fa­
randole de Racine.

L’une des pionnières de la chorale, 
Mme Dolores Bombardier, soutient 
que 281 personnes se sont impliquées 
à divers moment dans La Farandole. 
En outre, une soixantaine de musi­
ciens ont également apporté leur con-

A L'HORAIRE DE CABLE 1 1 DE SHERBROOKE
VENDREDI 30 NOVEMBRE 1900

18H30: UN GESTE QUI SAUVE (Une émis­
sion qui présente des techniques et des recom­
mandations visant la prévention et le sauvetage) 
I9H00: PEINDRE AVEC C D. CLOUTIER 
(Une émission qui démontre combien facile et 
agréable peut être la peinture sur toile)
19H30: PING PONG SHOW (Une émission ca­
ractérisée par l’humour et la bonne humeur) 
20HOO: DOCUMENTAIRE (Où va l’argent de 
nos impôts?)
20H30: AS-TU LE DROIT? (Une émission qui 
vous propose une vulgarisation des différents 
aspects juridiques)
21H00: PROFIL (Une émission où l’on rencon­
tre diverses personnalités de notre milieu) 
21H30: QUEBEC MON AMOUR (Une émis­
sion sur «la petite et la grande histoire du Qué­
bec»)
22HOO: ECHOS DE L’AU-DELA (Une émis­
sion donnant accès en termes simples à un éso­
térisme religieux)
22H30: VIVRE AU QUEBEC (Une reflet des 
grandes réalités de notre pays)
23HOO: LE FRANÇAIS A LA PORTEE DE 
TOUS (L’application d’un bon français parlé et 
écrit)
24H00: CONSOMM-AIDE (Une émission qui

présente des propos visant la protection des con­
sommateurs)

Samedi 1er DECEMBRE 1990

I2H40: TELECONFERENCE (Solidarité 
Cancer)
14H00: ECOUTER JUSQU'AU CREUX: nos 
soifs (Une émission de propos religieux visant à 
édifier notre individu)
15H00: AS-TU LE DROIT?
15H30: CONSOMM-AIDE 
16H00: PING PONG SHOW 
16H30: ACTION PREVENTION (Une émis­
sion qui promouvoit les efforts concertés pour 
contrer le crime)
17H00: MAGAZINE INFO-SANTE (Une 
émission axée sur la connaissance de soi comme 
moyen de soulager le «mal de l’âme»)
17H30: LE FRANÇAIS A LA PORTEE DE 
TOUS
18H30: TOWNSHIPS MAGAZINE (Une émis­
sion à contenu varié pour le public anglophone) 
I9H00: LE CHEVAL, UN LOISIR (Une émis­
sion conçue pour les gens pour qui l’équitation 
est un loisir)
19H30: DOCUMENTAIRE (Une Coopérative 
entre partenaires)
20H00: DE TOUS LES COINS DU MONDE

(Nos réalités québécoises en comparaison avec 
celles des pays du Tiers-Monde)
20H30: REFLETS D’ART (Une émission trai­
tant des dimensions artistiques et culturelles de 
notre milieu)
21H00: TELECONFERENCE (Solidarité
Cancer)

DIMANCHE 2 DECEMBRE 1990

I3H00:
13H30:
14H00:
141130:
15H00:
15H30:
16H00:
I6II30:
17H00:
171130:
SOIFS
18H30:
19H00:
19H30:
Cancer)

UN GESTE QUI SAUVE 
DE TOUS LES COINS DU MONDE 
PEINDRE AVEC C.D. CLOUTIER 
MAGAZINE INFO-SANTE 
LE CHEVAL, UN LOISIR 
PROFIL
REFLETS D’ART 
QUEBEC MON AMOUR 
TOWNSHIPS MAGAZINE 
ECOUTER JUSQU’AU CREUX: NOS

ECHOS DE L’AU-DELA 
VIVRE AU QUEBEC 

TELE-CONFERENCE (Solidarité

N.B. Horaires sujets à changements; se référer 
au GUIDE/HORAIRE sur câble 11.

tribution dans cette aventure qui per­
dure toujours.

La chorale regroupe présentement

BB condamnée 
pour diffamation

Rennes, France (AFP)

L’actrice française Brigitte Bardot 
et Patrick Le Lay, président de la 
chaîne de télévision privée TF1, ont 
été condamnés pour complicité de 
diffamation et diffamation envers le 
responsable d’un abattoir de Breta­
gne, a-t-on appris hier de source ju­
diciaire.

Mme Bardot, qui consacre sa vie à 
la défense des animaux, et M. Le Lay 
devront verser chacun une amende de 
5000 FF (1150 $) et à payer solidai­
rement 30 000 FF (8000 $) de dom­
mages et intérêts.

En janvier 1990, TF1 avait diffusé 
une émission de BB intitulée «SOS 
animaux de boucherie». En illustra­
tion d’un commentaire sur un trafic 
d’anabolisants dans la Manche, les 
réalisateurs avaient montré des ima­
ges de l’abattoir Goar de Brest, tota­
lement étranger à cette affaire. Le di­
recteur de l’abattoir, Flervé Goar, 
avait alors porté plainte pour diffa­
mation.

une cinquantaine de personnes dont 
35 femmes et 15 hommes provenant 
de plusieurs municipalités environ­
nantes. La Farandole n’a cessé de se 
développer en terme de qualité au 
cours des années. Son répertoire se 
compose de chants populaires, semi- 
classiques, contemporains et de lan­
gues étrangères. L’objectif de la cho­
rale est avant tout de réunir les per­
sonnes afin de partager un plaisir 
commun, celui de chanter.

Mme Bombardier n’entrevoit pas 
de projet particulier pour l’avenir de 
la chorale sinon d’augmenter la qua­
lité vocale. «Nous prenons plaisir à 
monter des spectacles et ce que nous 
voulons c’est améliorer le plus pos­
sible la qualité vocale du groupe». 
L’objectif personnel de cette pionniè­
re est de continuer à chanter et à 
prendre plaisir au sein d’un groupe 
d’amis.

EXPOSITIONS ------
du 30 novembre au 22 décembre 1990

ARIANE THÉZÉ
photographies récentes ordoK''’"

**&?»«*** 

aü jjed'salle 1 , VL-O0'

YVON PROULX
Everaœ deprononaadon 
sculptures

salie 2
22561

HORACE
Regroupement
des Artistes
des Cantons de l'Est

906 King ouest Sherbrooke (Québec) J1H 1S2 • 819/821-2326

v.v.v.v.v.v.v.v.v.

CINE-JEUNES

«

L’un des plus grands mimes au 
monde aujourd'hui» 

- Daily Telegraph, London

«Berky est un clown inspire» 
The New York Times

.........J
■ ide rabais sur 

présentation de 
cette annonce; 
(valide pour 1 

personne)

is

BOB BERKY

DE LA LAMPE PERDUE
Une présentation de LA TRIBUNE et du CENTRE CULTUREL de l'Université de Sherbrooke

DIMANCHE 2 DÉCEMBRE B,,,e,s: 3.00$ (adultes) Détenteurs du PASSEPORT JEUNESSE
2.00$ (moins de 16 ans) Entree libre sur

I Un — 1 3h présentation de votre passeport

Salle Maurice-O'Bready
CENTRE CULTUREL
Université de Sherbrooke 22051

Dimanche 2 décembre, 14h00
Un spectacle pour toute la 
famille
Adultes: $8 THEATRE

Enfants: $5 CENTENNIAL
THEATRE m g
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METROLITHO inc

Imprimeurs, lithographes, 
conception graphique

—£ Le service

X PH ARM APRIX 3 €
LA PRÉVENTION Dü CRIME, ÇA COMMENCE AVEC VOUS
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LES UNTEL SONT PARTIS EN VACANCES. ILS 
ONT OUBLIÉ NEUF (9) MESURES PRÉVENTIVES. 
IDENTIFIEZ-EN SEPT (7) ET PARTICIPEZ À NOTRE
CONCOURS.

Faites en sorte qu'en votre absence votre domicilt 
ait l'air occupé...

Ne laissez pas de clefs dans la boîte aux lettres, le pot 
de fleur, sous le tapis...

Demandez à une personne de confiance de ramasser 
votre courrier, dépliants publicitaires, etc...

Suspendez toute livraison de lait, journaux, etc.

Ne laissez pas sur votre porte une note indiquant la 
date de votre départ et la durée de votre absence.

Laissez une ou deux lumières allumées.

Assurez-vous que toutes les portes et fenêtres sont bien 
verrouillées y compris celles du garage et de la remise.

Évitez de laisser, en votre absence, des objets de valeur 
ou d'importantes sommes d'argent.

Avisez, vos voisins de surveiller votre résidence en votre 
absence.

èl Demandez a une personne de confiance de tondre votre 
pelouse, haies, fleurs, etc...

Ne laissez pas d'évidence de l'absence d'un animal 
domestique (laisse, niche abandonnée).

. ACTItmN PRÉVENTI&N
CONCOURS
Prix du concours:
Méritez-vous un 
téléviseur couleur 14''

Question:
Identifiez sept (7) 
mesures préventives

1

2

3
4

5
6 

7

Nom :
Prénom: 
Âge: —
Adresse: 
Ville: __
Code Postal: 
Tél. :____

0
CHLT63AM
1-iHUprr UfnHt'V il itw

La Tribune 1 Les caisses populaires 
’ Desjardins de l'Estrie FU

PETRO CANADA

1

Tirage le 20 décembre 
à CHLT radio au 25 Bryant

Faire parvenir votre réponse à: 
PRÉVENTION DU CRIME 

CHLT RADIO 63 
25, RUE BRYANT 

SI 1ER BROOKE (QUÉBEC)
III 3Z5

N.B. Règlements disponibles 
en écrivant à l'adresse 
ci-dessus mentionnée

*


